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dans le cycle de la vie végétale, solis une form
e très 

active, l’im
m

ense 
richesse 

en azote 
que contient 

l’atm
osphère, les sels azotés et les engrais organiques 

auraient dans cet élém
ent encore inutilisé un bien 

dangereux concurrent.
C’est le cas de répéter avec M

. C. P. D
ehérain : « En 

agriculture le règne de la 
chim

ie 
finit, 

celui des 
bactéries com

m
ence. » N

ous trouvons une nouvelle 
confirm

ation 
de ce 

fait 
dans 

les recherches 
qui 

viennent d’être faites sur le rouissage industriel du 
lin. En effet, le Com

ité linier du nord de la France 
avait 

décidé dernièrem
ent la 

création à l’Institut. 
Pasteur, d’une bourse en vue d’étudier la question 
du rouissage du lin, de 
rechercher quels sont les 
m

icrobes 
qui 

décom
po­

sent la cellulose, la gom
­

m
e et autres substances 

qui 
entourent 

la 
fibre 

textile du lin, et d’appli­
quer industriellem

ent ces 
recherches. O

n a trouvé 
le m

icrobe, qui a été ap­
pelé B

acillus am
ylobac- 

ter.■ M
. D

oum
er, profes­

seur à la Faculté de m
éde­

cine de Lille, est parvenu 
à l’isoler et à l’entretenir 
à 

l’état 
pur 

dans 
des 

bouillons de culture. M
. de 

Sw
arte, 

ingénieur , 
a 

trouvé 
de 

son 
côté 

le 
m

oyen pratique de rouir 
le lin, grâce à ce bacille, 
et de le sécher dans l’ap­
pareil m

êm
e derouissage.

D
ans un m

ois, dit-on, leur 
appareil fonctionnera et 
pourra 

rouir 
1.800 

à 
2.000 kilogram

m
es do lin 

à la fois. A
insi sera réso­

lue, nous avons tout lieu de le croire, cette question 
qui intéresse tant l’industrie et l’hygiène.

D
ans une des dernières séances de la Société natio­

nale d’agriculture, M
. A

im
é G

irard a signalé l’arri­
vée à Paris de lait venant du D

anem
ark et refroidi 

en partie. O
n réduit à l’état de glace environ SO p. 100 

dulait, puis on le scelle dans des bidons de 500 litres. 
A

u m
om

ent 
de 

l’ouverture, on fait dégeler 
et le 

liquide reprend ses qualités prem
ières, M

. R
ingel- 

m
ann a ' opéré l’ouverture 

d’un bidon de lait qui 
avait été trait le 18 juin, dont la m

oitié gelée le len­
dem

ain ; le bidon était, le 17 du m
êm

e m
ois, expédié 

de Copenhague ; il arrivait à Paris le 21 et le 24 il 
était à la station d’essais de m

achines de l’Institut 
agronom

ique. A
 la partie supérieure, un am

as de 
glaçons; au-dessous, le lait se trouvait à l’état nor­
m

al à une tem
pérature de 0 degré et sans barattage. 

Le lait n’avait donc nullem
ent 

souffert de ce long 
Voyage.

A
lbert L

arbalétiuer,

LES GRANDES EXPLORATIONS

L
’E

xpédition beige au Pôle antarctique

Le 7 septem
bre 1897, il y a eu juste soixante ans 

que le capitaine D
um

ont d’U
rville quitta le port de 

Toulon avec les deux corvettes Y U
ranie et Y A

strolabe, 
pour sa grande exploration australe qui fut im

itée par 
l’A

ngleterre etles États-U
nis. V

ingt et un jours avant 
cette date un 

steam
er m

ettait à la voile pour se 
rendre dans ces régions lointaines. M

ais ce n’était 
point un navire français, c’était la Belgica qui quit­

tait le port d’A
nvers ! Les 

deux corvettes 
de 

1837 
étaient sous le com

m
an­

dem
ent d’un m

arin déjà 
célèbre, qui avait gagné 
ses grades en parcourant 
l’O

céan Pacifique; le ca­
pitaine 

de 
la 

Belgica, 
M

. von G
erlach, 

est un 
jeune hom

m
e qui n’a en­

core 
com

m
andé 

que 
le 

vapeur faisant la traver­
sée d’O

stende à D
ouvres !

La 
presse française a 

enregistré ce départ, sans 
qu’aucune 

voix, 
sauf la 

nôtre, 
protestât 

contre 
l’abandon 

des questions 
polaires australes, qui se­
rait peut-être pardonna­
ble si nous nous joignions 
à la croisade qui se pré­
pare pour la conquête du 
Pôle N

ord !
N

ous 
ne faisons 

que 
répéter ce que nous avons 
écrit il y a une quinzaine 
d’années dans notre vo­

lum
e du Pôle Sud, écrit à propos d’une expédition qui 

devait avoir lieu, et qui a échoué à cause de l’extra­
ordinaire avarice des M

idas australiens.
Le principal instigateur de l’expédition belge est 

le Dr N
eum

ayer, directeur de l’O
bservatoire naval de 

H
am

bourg, 
et 

auteur 
des 

cartes 
du m

agnétism
e 

terrestre. Ce savant ne se borne pas à encourager 
l’expédition belge, il a pris solis son patronage une 
expédition allem

ande qui ne tardera sans doute point 
à partir et qui sera com

posée de deux navires, pré­
caution excellente pour m

ultiplier les 
chances de 

sauvetage.
M

ais si le Parlem
ent belge s’est décidé à voter les 

crédits 
nécessaires 

pour com
bler les vides 

de la 
souscription publique, 

il 
serait injuste d’en 

faire 
exclusivem

ent honneur à M
. N

eum
ayer. L’expédition 

ne  pouvait être retardée après les succès obtenus par 
M

. Borchew
insk, jeune naturaliste norvégien, qui 

s’étant em
barqué à bord d’une baleinière anglaise, a 

trouvé m
oyen de grim

per sur la falaise australe de-

L’Expéditlon belge au Pôle antarctique. 
M. von Gerlach, capitaine de la Belgica.
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vant 
laquelle s’étaient arrêtés les pius intrépides 

navigateurs. 
N

ous ne reviendrons pas sur ce que 
nous avons dit et publié à différentes reprises à pro­
pos d’une expédition si rem

arquable.
Le capitaine von G

erlach a renoncé à se servir d’un 
ballon captif pour 
explorer ces 

ré­
gions si peu ac­
cessibles. 

P
en

­
d
an

t 
quelque 

tem
ps on croyait 

qu’il em
ploierait 

le m
oyen efficace, 

m
ais dispendieux, 

que 
nous avons 

im
aginé, 

et qui 
ne peut être pra­
tiqué 

que 
dans 

une 
entreprise 

dont l’expédition 
soit luxueuse.

Ce 
qu’il 

com
­

porte de particu­
lier, c’est une ca­
bane double des­
tinée à être édifiée 
sur le haut de la 
falaise, et qui doit 
servir 

au 
pro­

chain 
hivernage 

en 
1898-1899.

L
’intervalle 

des 
deux cloisons doit 
être g

arn
i d e 

m
ousse ou de lai­

ne. C’est une im
i­

tation et un per­
fectionnem

ent 
des m

aisons rus­
ses. Reste à savoir 
si cette com

binai­
son est préférable 
à 

Y
lgloff des 

G
roenlandais. On 

appelle ainsi une 
m

aison 
form

ée 
avec des blocs de 
neige ou de glace 
m

assive.
T

outefois les 
succès 

obtenus 
par 

M
. 

Jackson 
dans son erm

itage d’Elm
sw

ood à la terre François- 
Joseph, perm

ettent d’augurer bien du nouveau sys­
tèm

e.
M

. von G
erlach em

porte deux cabines jum
elles, 

facilem
ent dém

ontables, 
et qui seront l’une après 

l’autre hissées sur la falaise.
U

ne innovation 
fort intéressante a été adoptée. 

U
ne de ces habitations sera érigée sur le bord de la 

m
er, 

et une autre dans l’intérieur des terres. Ces

deux habitations seront rattachées l’une à l’autre par 
deux 

fils téléphoniques. La com
m

unication à dis­
tance de M

. M
arconi n’est point assez sûre pour 

qu'on l’adopte. Elle est du reste très dispendieuse, 
car chaque bobine prim

aire doit avoir une force pro­
digieuse pour que 
les 

vibrations 
soient recueillies 
à quelque dis­
tance.

L
a 

B
elgica, 

dont 
nous 

don­
nons 

le 
dessin 

d’après une pho­
tographie, est un 
ancien 

baleinier 
norvégien 

déjà 
très solide, et que 
l’on 

a 
renforcé 

par une forte 
m

em
brure 

—
 

m
ais 

ce 
navire 

n’a pas la solidité 
tout à fait excep­
tio

n
n
elle 

du 
From

, il n’a pas 
une cuirasse qui 
le rende à peu près 
invulnérable. D

u 
reste, le 

problè­
m

e est beaucoup 
pius 

com
pliqué 

que dans l’hém
is­

phère boréal, car 
les glaces austra­
les 

sont 
d ’ une 

étendue bien au­
trem

ent form
ida­

ble 
que 

leurs 
sœ

urs 
du 

cercle 
arctique.

Parm
i les ins­

trum
ents scienti­

fiques 
em

portés 
par la B

elgica, les 
pius 

rem
arqua­

bles sont consa­
crés à l’étude du 
m

agnétism
e 

ter­
restre, et pius ou 
m

oins sem
blables 

à ceux dont on fait 
usage dans les observatoires spéciaux com

m
e celui 

du Parc-Saint-M
aur. D

ans le plan m
agnétique les 

clous de fer doivent être soigneusem
ent exclus et 

rem
placés par des clous de cuivre.

Le personnel est à peu près cosm
opolite. Le pre­

m
ier lieutenant est M

. Lecom
te, âgé de vingt-huit 

ans, 
ancien 

lieutenant 
d’artillerie 

belge 
et 

qui 
a servi à bord d’un bâtim

ent de guerre de la France 
depuis 1894 jusqu’à son em

barquem
ent actuel; le
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second est un m
arin norvégien nom

m
é A

m
undsen et 

l e troisièm
e un Belge. Le lieutenant d’infanterie belge 

Blanco, quia fourni une partie des fonds nécessaires, 
sera chargé des observations avec le pendule. Le doc­
teur Rocouritza, savant roum

ain qui a étudié au M
u­

séum
 de Paris, sera chargé des observations d’histoire 

naturelle. Il a travaillé aux laboratoires de Banyuls, 
dans les Pyrénées-O

rientales, de Roscoff, dans le dé­
partem

ent du Finistère, puis de N
ice. Le Polonais 

A
rew

stoki, 
de V

arsovie, 
élève des écoles de Paris 

et de 
Liège, 

exécutera 
les travaux chim

iques 
et 

zoologiques et étudiera les phénom
ènes glaciaires. 

Enfin le m
édecin de l’expédition est le docteur Cook, 

A
m

éricain, qui a accom
pagné le lieutenant Peary 

dans une de ses explorations au G
roenland.

Le départ a eu lieu le 16 août, à dix heures du 
m

atin, aux applaudissem
ents d’unefoule considérable. 

La Belgica a été saluée d’une 
salve de coups 

de 
canon des forts hollandais de Zello et de Bath et la 
canonnière hollandaise l’a accom

pagnée jusqu’aux 
bouches de l’Escaut. Le 23, la B

elgica revenait à O
s­

tende pour réparer un accident de m
achine.

La Belgica ne doit toucher qu’à R
io-Janeiro pour 

régler 
ses chronom

ètres, et à Puntos-A
renas pour 

faire du charbon. A
u com

m
encem

ent de décem
bre elle 

doit se trouver sur la terre de G
raham

 et suivre l’iti­
néraire parcouru par le baleinier W

edell, ce qui la 
conduira sur les côtes de la terre V

ictoria, où doit 
avoir lieu l’hivernage de 1898. 

Le retour doit être 
exécuté en 1899 par l’A

ustralie et le canal de Suez.
D

epuis la fin M
e septem

bre 
on est arrivé à un 

m
om

ent où il est à peu près inutile d’attendre des 
nouvelles de l’expédition A

ndrée, à m
oins qu’elles 

ne 
soient apportées 

par 
des 

pigeons 
égarés et 

fusillés en m
er par des baleiniers ayant la présence 

d’esprit du capitaine de l'A
lsen. N

ous som
m

es par­
faitem

ent d’accord sur ce point avec M
. E. K

hahn, le 
célèbre m

étéorologiste qui devait accom
pagner M

. A
n­

drée et qui en a été em
pêché parla qualité douteuse du 

ballon polaire. G
om

m
e M

. E. K
hahn l’avait prévu, 

ainsi du reste que 
M

. A
ndrée lui-m

êm
e, le ballon 

n’a pu tenir en l’air assez de tem
ps pour franchir le 

cercle polaire 
et M

. A
ndrée a été obligé d’hiverner 

avec ses deux cam
arades. C’est une perspective qu’il 

avait envisagée le cœ
ur léger, c’est ce qui fait qu’il 

n’aim
ait pas les avis que je lui envoyais de tem

ps à 
autre pour lui raconter des choses qu’il 

ignorait, 
m

ais qui ne pouvaient influer sur sa déterm
ination 

héroïque. 
Il com

ptait surtout sur sa vigueur, son 
courage, son habitude des glanes, son coup d’œil de 
chasseur et son étoile... Peu lui im

portaient les dan­
gers, car il savait que :

A vaincre sans péril, on triom
phe sans gloire.

Son âm
e ardente était éprise de gloire. Il avait eu 

l’honneur d’avoir son roi en tête de sa liste de sous­
cription, et il eût bravé m

ille fois la m
ort plutôt que 

de ne pas exécuter son program
m

e dans toute sa 
rigueur. Il aurait été au désespoir de ne pas pouvoir 
partir en 1897 ; il avait sur le cœ

ur toutes les raille­
ries qui avaient accueilli son retour en Suède.

Il ne voulait à aucun prix revenir bredouille,..
Tout ceci 

doit être 
bien 

dit, 
bien 

com
pris, et 

appartient 
à 

l’histoire d’une tentative hardie, glo­
rieuse. U

n journal français a invoqué m
on nom

 pour 
dire 

qu’A
ndrée 

était 
fou. 

J’ai protesté dans 
le 

N
ew

-Y
ork 

H
erald qui avait accueilli cette bourde, 

et qui a 
généreusem

ent reproduit m
a protestation, 

qu’il a placée dans un des endroits les pius apparents 
de sa 

feuille. 
Je 

n’en 
attendais 

pas 
m

oins 
de 

M
. B

ennett. A
ndrée, et Strendberg, et Fræ

nkel sont 
fous 

com
m

e l’était le capitaine 
Franklin, 

com
m

e 
l’était le capitaine Lam

bert, ce héros du com
bat de 

Buzenval, 
qui 

n’est pas m
ort 

de 
faini dans 

les 
steppes polaires, parce qu’il a été frappé glorieuse­
m

ent par les balles de l’ennem
i qui assiégeait nos 

rem
parts. 

H
eureux 

les 
hom

m
es 

d’élite qui 
sont 

affligés de cette folie glorieuse... qui ne trouble que 
les grandes âm

es ! 
W

. dk Fonviei.lb,
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L’archipel de la M
alaisie, le pius im

portant du 
m

onde entier, s’étend de l’A
ustralie à la Chine et à 

la presqu’île de M
alacca. Il com

prend les îles Luçon, 
les Philippines, Célèbes, Bornéo et toutes les îles de 
la Sonde La faune de la M

alaisie a fait l’objet de 
travaux im

portants ; elle est du pius haut intérêt.
W

allace a m
ontré qu’on peut y distinguer deux 

régions com
plètem

ent distinctes : la prem
ière, qui 

com
prend Sum

atra, Java, Bali, Bornéo et les Phi­
lippines, possède une faune et une flore asiatiques ; 
au contraire, toutes les îles situées à l’Est de ce pre­
m

ier groupe peuvent être rattachées au continent 
australien. A

 en juger par le peu de profondeur des 
iners et par la sim

ilitude des espèces, la région asia­
tique a dû être séparée du continent à une époque 
beaucoup pius récente que la seconde.

« L
’éléphant et le tapir de Sum

atra et de Bornéo, 
le rhinocéros de Sum

atra et de Java, les bœ
ufs sau­

vages de Bornéo et ceux de Java, dont on a pendant 
longtem

ps fait une espèce particulière, tous ces ani­
m

aux se rencontrent, on le sait m
aintenant, sur la 

terre ferm
e, dans l’A

sie m
éridionale. Il est im

pos­
sible que ces lourds quadrupèdes aient jam

ais franchi 
les détroits qui séparent ces contrées, et leur pré­
sence prouve 

clairem
ent que, 

lorsque les espèces 
qu’ils représentent se sont form

ées, tous les pays oïl 
on les rencontre aujourd’hui étaient en continuité les 
uns avec les autres. »

W
allace a, de pius, rem

arqué que la ligne de dé­
m

arcation des faunes coïncide avec celle des deux 
races hum

aines qui habitent cette partie du m
onde, 

m
ais  qu’elle ne coïncide pas du tout avec les. diffé­

rences géographiques et clim
atériques.

Quoi qu’il en soit, la faune et la flore de l’archipel 
M

alais et, en particulier, 
celles de Sum

atra, sont 
d’une richesse incom

parable.


